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LE DÊPAim 
Briaaçoa, 9 juillet. - , Ca matin, à 5 bauras, 

* *te donné le départ de la 17» «tape du Tour 
de France cycliste a U coureurs, dont 18 grou
pés et 26 isoles. 

• Le passage dans les contrôles 
A SAIHT-aUCHTL-DE MAUAirNNE 

C'est ave© «ne heuiv» de retard sur l'horaire 
prévu qu'ayant grimpé le Gatibler, le premier 
coureur se présente au contrôle et, a la sur
prise aénérale, c'était un régional. Martinet, de 
H catégorie des touristes routiers. Il était 9 b. 10. 

A 9 li. 15 passa ensuite un peloton de 15 cou-
leurs conduits par Frantz et où l'on a reconnu 
Antoine Magne et Delannoy. 

A ALBERTVILLE 
Albertville, * 11 li. 27. posso Martinet tout 

à huit minutes arrive un peloton de 
douze coureurs emmené par Geldnof. 

A BONNEVILLE 
Passent à BonnevUle : à 14 h, 11 Martinet ; 

à l t h 19. De Waele : a U h. «5. A. Magne : à 
i l h. 30. Frantz. Lalttoq. Benoist. Vervaecke : 
a 11 h 16. Decorte. CinlTni. Martin : a lMi . 29, 
Van ^lembrouok, Delannoy, Çcndriu, Debuss-
chère 

LE CLASSEMENT DE L'ETAPE 
Voici le classement de la 17e étape ': 1er 

Verhaeaen en 11 h. 57' OS" : 2e Martinet, en< 
U h. 58' 38" • 3e De Woelo en 12 h. 03' 18" : 
*-> A Macne. en « h. 11' 37" : 5e FrtnVz. 
en 12 h. 18' 50" : fte Vervaecke, 12 h. 21' 20" : 
7e Benoit. 1î h. 2V 48" : 8» ledueq. menu; 
temps : 9e Pelletier, 12 h. 27' 34" : 10e f.oldhof, 
1? h *>' 12" : lie Muller. 12 h 48' »1" : 12e 
Jordens l > Martinetto, île Barlfl. 13e Moi
neau. 1*> Gorriini. 17e Touzard. 18e Arnoult, 
tn\:s même temps 

aaaa 
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CONCOURS D'ADMISSION 
aux Ecoles Nationale» 

d'Art» et Métiers 

Parmi la liste des candidats ad
missibles aux épreuves orales du 
concours d'admission aux Ecoles 
Nationales d'Arts et Métiers, nous 
relevons les noms de TRENTE et UN 
élèves de l'ECOLE SUPÉRIEURE 
PROFESSIONNELLE et PENSION
NAT GOMBERT à EOURNES. 

Ce sent : AMDRIS, BL0NOEAU. BRIFFO-
TEAUX, CLAVE, COTTRE i, DI IFFOUR. DOT. 
TON, ERBEIA, OAQUERE, CERARO, QRE-
BERT, HOUZARD, H Y 0 L L E . J08SE, Maxime 
LEGRAND LZ8UEUR, LOEHR, MARIE . MAR 
U N , M ICHEL M 0 R E A U , P I - A T E P 0 R E T , 
Lucisn POULET, Lucien QUAREZ. RASPIL-
LER, RELIES, STEVEZ, STRADY, WEBQUIN , 
ZWICKY 

CENT VINGT-TROIS élèves du 
PENSIONNAT GOMBERT ont été 
admis aux Ecoles Nationales d'Arts 
et Métiers depuis 1920. 

M. Poincaré a parlé de la 
majoration des traitements 

des fonctionnaires 
MAIS ÏL N'A DONNÉ DE L ESPOIR 

ÛU AUX CLASSES MOYENNES 
ET SUPÉRIEURES 

M. Poincaie a et* entendu, samedi matliu, 
p<u la Commission des finances de la cham
bre .sur le projet ponant ouverture de cre-
divs su» le» exercice* lV'20-1927, en vue du re
lèvement des traitements des lonctiounuircs 
de» pensions de guerre et des retraités civils, 
ei militaires d'ancienneté avec effet rétroactif 
a partir du 1er août 1926. 

D'après les prcmfers renseignements re
cueillie dans les couloirs, les explications du 
Président du Conseil ont surtout porté sur 
la rétroactivité du minimum de base pour 
les traitements des fonctionnaires. On sait 
que le Gouvernement n'a pu tenir compte' 
dans son projet de ce minimum de 8.U00 fr. 
qui ne sera appliqué qu'à partir du 1er jan
vier 1928. La majoration nouvelle porte donc 
principalement sur les traitements des fonc
tionnaires de moyenne classe et de gradée 
supérieurs. 

U Poincaré a déclaré au il ne lui était pas 
pn*st)ilc de modifier 4M dispositions actuel
lement préenes et Que la rétroactivité du mi
nimum île H.00O frawt lui paraissait impos
sible comme étant de nature à compromettre 
l'é'iuil'iire budgétaire-

En conséquence, le Président du Conseil 
a dit qu'il ne pouvait modifier les disposi
tions contenues sous ce rapport dans le 
proie t. 

Il posera devant la Chambre la question 
de confiance contre toute disposition suscep
tible en augmentant le total des crédits 
13 milliards) de détruire réquii'hi-e de l'exer
cice écoulé et du budget en cours, pour ré
pondre aux objection» qui ont été soulevées 
par les syndicats et associations de fonction
naire» ronire le» mesures prévues. 

En ce qui concerne les traitements des 
acent» et employé» de l'Etat. M. Poincaré 
a rappelé les diverse» étapes du relèvement 
de ces traitements depuis 1910 

Le bandit Escoubas dit " Tintin " 
est transféré à Douai 

IL COMPARAITRA EN COUR D'APPEL 
Justin Zscoubas. oit • Tintin » qui est in

culpe «Jars l'affaire du crime de la Cour du 
Lion d'Or, don. la victime fut le cheminot 
Bocquet, t ete transféré, hier matin s-jus 
bonne escorte a Douai, où il doit comparai-
U» à audience de la Cour d'Appel du 16 Juil
let prochain. 

• Tîntin qui a été condan * à quatre ans 
de pris©:- pour trois vols et tentative de vol 
par le Tribunal correctionnel de Lille, a fait 
appel a ce jugement. 

Escoubas sera assiste de son défenseur. 
IL Destccnbes, avocat au barreau de Lille. 

Disons également que Applaincourt. le 
• lieutenant • d'Escoubas, condamné i deux 
an» de prison a été transféré A la Maison 
Centrale de Looe, pour .' purger »a peine. 

Le débat électoral 
a la Chambre 

(SU ITE DE LA P R E M I E R E PAGE) 

Apre* des interventions de MM. BLAISOT 
et MILHAL'D bur la question du nombre des 
députés, une motion UOSQUETTE tendant au 
renvoi de l'article i a la Commission est re
poussée par 310 voix contre -.3. , 

Avant ce vote, M. Albeit MEUNIER avait 
déclare : « La Commission prétend avoir tait 
correctement les choses, en fixant le nombre 
dus députés à 611. Or. nrétant livré a un petit 
calcul, le* nou "eaux sièges se répartissent 
ainsi : huit pour le Nord, vingt-deux pour le 
Midi. (Exclamations prolongées). 

" Population totale ou population 
française " ? 

V. LEMOYNE développe ensuite un amen-
denien*. tendant à remplacer flans la texte de 
l'art, i les mots : « population totale » par 
u population française ». 

L'intervention de M. Sarraut 
Le Ministre de l'Intérieur déclare alors 

dans un grand silence que le Gouvernement 
maintient sa position sur la question de la 
population Lançaise. « Dans les circonstan
ces actuelles dit-il. l'afflux des étrangers est 
un fai. exceptionnel. Ce fait exceptionnel ne 
peut pas avoir pour résultat une augmenta
tion permanente du nombre des députés. 

Lore de la suppression de certaines sous-

Firéfectures, j 'a i dit mon avis, à savoir : que 
s Gouvernement était opposé à une augmen

tation importante riu nombre des députés. 
C'est pour cela que nous prenons la popula
tion française pour base ». 

Celle de M. Paul Boncour 
Après une intervention de M. MALLARME, 

en faveur de la population totale, M. Paul 
BONCOUR monte à la tribune et dit que le 
grand argument en faveur de l'arrondisse
ment • e s t qu i l représente une réalité géo
graphique et historique, qui tient au cœur 
des électeurs, fl ajoute qu'à son avis i" gou
vernement a commis une lourde faute en 
créant de nouvelles circonscriptions adminis
tratives, qui ne correspondent pas à des cir-
con*criptt0O* géograpliiq.ies et historiques. 

M. Paul BONCOUR soupçonne certuius qui 
réclament la suppression dans les calculs de 
la population étrangère, de vouloir atteindre 
la représentation de certaines grandes cités 
ouvrières. 

Enfin il adresse un appel éloquent à toute 
la Chambre, pour qu'elle fasse preuve d'une 
.parfaite solidarité, afin de djnner au pays 
un scrutin qui soit le moins discuté possible. 

Vf. Reibel intervint ensuite contre es dé
fenseurs de l'arrondissement, ainsi nue M. 
Bbridot. puis In clôture do la discussion est 
vetée à mains levées. 

Rejet de l'amendement Le Moyne 
M Blaisot et ses amis déposent alors une 

demande de scrutin public a la tribune, sur 
l'amendement Le Moyne. 

Le vote des députés-sénateurs Pierre Robert 
Dalbiez et Délthil, provoque des applaudisse
ments à gauche et des manifestations violen
tes â diofte. 

A 19 heures 33, le résultat du scrutin est 
proclama. 

L'amendement Le Moyne, tendant à écrire 
que le nombre des députés est f ixé d'après 
le ohiffre de la population française, est re. 
poussé par 244 voix contre 210 (Vifs applau
dissements à gauche). 

La suite de la discussion est renvoyée à 
lundi matin et la séance levée. 

Les obsèques de M. Chuf f art 
Conseiller général du Nord 

E L L E S S E D É R O U L È R E N T 
AU M I L I E U D E L ' É M O T I O N 

D U N E F O U L E É M U E 

• De nombreuses personnes venues de tout 
1 arioixiissement de Lille, ont assiste samedi aux 
obsèques de M. Cliuflart. conseiller central du 
Nor '. 

Dan» I-'petiru de nombreuses maison» avaient 
arboré le drapeau tricolore cravate de crepe. 

IX'» iO heures, le corli-jre se formait devant la 
maison mortuaire. Outre le clergé, il comprenait 
le6 porteurs de couronnes, les élèves «les écoles. 
l'Harmonie Municipale de Krclin. les Sociétés de 
gymnastique < La Jeanne d'Arc ». « La Jeu
nesse ». de* Sociétés colombopl ' s. etc. 

Le corbillard disparaissait sous les fleurs 
envoyées de tontes parts Les cordon» du poêle 
étaient leuus par Mai. lludelo. piolet du Nord ; 
Potié. sénateur du Nord : Tierce. Uelesalle. 
adjoint au Maire délunt : Potier, président de 
l'Harmonie municipale de Fretin , le W Gorissc, 
président de la Section Je fretin B«as Anciens 
Combattante ; Imbert. représentant M. C.iatelet, 
recteur de l'Académie de Lille, et Parier, vice-
président de la Liçuc républicaine du canton 
dj Pont-à-Maroq. 

Le deuil était conduit par MM. Jules cl Charles 
Chulfart. frères du défunt, et par Mlle Sophie 
Chuffart. 

Derrière le corbillard venait le Conseil Muni
cipal. 

Parmi les personnes qui se trouvaient dans le 
cort/«e. nou» avons remarqué MM. Chavin, chef 
de cabinet ; Dcbierrc et Duvaine. sénateurs du 
Nord : Scalbert. Conem, Bourdon, Demesmay, 
Cerisier. Périer, D»tailleiu-, Lesafli«. conseillers 
généraux et d'arrondissement ; Spritt, Jean 
Lévy, Suzy-Arriifhi, Gabriel Mevcr, Paul T. Pel-
lèau. IX.rousseaux. Riez, Delannoy. Vautrin, 
lx;:upper. Descamp» Leinaire, IXithilleul. D;iu-
benfcld. .rbeltier. Decourtray, Debuchy. Dele-
tombe. Laurent. Batrier, liriez, Lilerraitte. Eug. 
Chuflart, Hégnier, Dlierent. ly Kavier, Eusy, 
Uonard. De* Moor, Descamps. Monlsirrat, Sabih, 
Dtialluin, Lefebvre. Tanoart Bataille. Lepeuple, 
Bocquillon, Le^rand, SouiUet, Berlin. Ledent, 
Dubrulle, Morel, Goudal, llennette, Delcroix, 
Beaupicz. Picirlioti, Labati, Dusausoy, L'elcpiue, 
Thuiuiet. Lenvoine. Boudin, etc., etc. 

Après la cérémonie religieuse, on se rendit au 
cimetière. Des discour» exaltant les qualités du 
défunt, disant les icirets que laisse sa dispari
tion, furent prononce, par>tM. Delsalte, adi..int 
de Fretin ; Polie, sénateur du Nord : Delannoy. 
• •nef du div»s<"on * ' a Préfecluie du Nord, vice-
l'iesident 1e l'HaniKNiie de Fretin ; linbeit, 
Kairer et Hudelo, préfet du Nord. 

FtL'ILLbTON DU 10 JUILLET 19*7 — No 

— Non. coupa nerveusement Pierre, c'est 
•jour vous seule que Je suis venu ! C'est 
t rès simple, beaucoup plus simple que ça 
Be parait , et ma démarche est toute... natu
relle Nous sommes, d'ailleurs, d 'assez 
vieilles connaissances pour ne pas farder 
l a vérité et aller droit au but. 

LA jenne femme roula de gros veux éton
nés Elle s efforça do sourire et de plaisaii-

• t e r . 
— Oh ! de vieille» connaissances ! Parlez, 

pour vous, aimable impoli ! 
— .Te vois ave,; plaisir, énonça le leune 

ftonime, que vous éles d'une humeur en
jouée 
- — Ot\ '. pas tous ies jours, répliqua vive-

. mont Marcelle... Vous savez, ici, c'est un 
peti plus complianô qu'à Balleville, et le 
•Ouci des aifaire8. ça n'est pas toujours 
roo*' ' 

i Pourquoi n'avoir famais en l'idée de re
venir me voir pin? tôt. monsieur Doirv t 

— Mat*, voiw <e ««ve* Wen ' répondil 
Wr-p ^ v c - i;n»» Bmvité soudaine Vavez-

«ouvenir de re ,;nj s'est pas».'-
»r^^>ni)«. Klnroell•-. v>il,t . ' f i \ ans. nan<» 

•mulioue de la « T J ou Pre-Sain:-

: 

— Aussi exact que s i c était nier, mon 
ami '. k t puis '.'... 

— Vous vous souvenez de t o que je vou3 
dis avant de vous quitter ï .le voua ai dit. 
Marcelle, précisa Pierre Doizy : « Si. dans 
l 'avenir, vous avez besoin de moi pour vous 
défendre eonlre l 'homme que vous adorez, 
appelez-moi et je sera i toujours là, pour 
vous aider, pour vous sauver ! » 

Marcelle, ft ces mots, devint rouge de con
fusion... Son c œ u r battit avec violence... 
Ouc signifiait, à celte minute, le rappel de 
cet avert issement ? 

Et, dominant l'émoi qui la bouleversait, 
fouillant de ses regards aigu:* les yeux im
passibles du visiteur, elle protesta : 

— Mais je n'ai pas à- être défendue con
tre Tiburce, que j 'a ime toujours aussi pas
sionnément, et qui m'aime de même. 

— Ne déplacez pas la question, répliqua 
froidement le jeune homme. Je vous de
mandé ceci : 

» Pourquoi n'avoir pas e u confiance en 
m a parole ? Pourquoi n 'avoir pas fait le 
sipne convenu et m'avoir oublié ? Pourquoi 
n'être pas venue, Marcelle, me trouver et 
me confesser... à moi. à moi seul • « Tibur-
« ce a volé deux cent mille francs dans la 
M caisse de I'A*ro-Club, et je suis perdue, 
« s'il est perdu... » 

L a jaune fille eut un sosie instinctif d'ef
froi et, à sa rougeur subite, succéda une 
pâleur mortelle... 

— Comment!. . . balbutia-t-elle... Vous sa
vez?. . . Au nom du ciel qui vous a appris" ' 

— Laissez-moi parler, dit le p«tit méca
no Vous pensez bien que la perte du comte 
Tiburce do Larive m'est absolument indif
férente, et que je ne inp donnf-rais pas» la 
peine dp terer 1<» pet i t .doia t de ma. main 

' À-drdile uour l 'émpèchcs 

La mission américaine 
dans notre région 
(SUITB D E LA > REMIÊRE PAGE) 

L'arrivée à Dunkerque 
C'est à 13 h. 40 qu'est arrive hier à Dunker-

ç.ue, par train spécial, la délégation améri
caine. 

M. Félix Coquelle. député, président de ta 
Cliampre de Commerce, lui a souhaité un* 
cordiale bienvenue. 

Sur le quai, on remarquait MM. J. Trys-
tram fils et Louis Lecomts vice-présidente de 
la Chambre de Commerça ; M. Nlarchand, se
crétaire • Kicliaux, trésorier et M Debaecque-
Petyt. directeur des services administratifs et 
commerciaux lie l'assemblée consulaire. 

.VOUJ remarquont en outre : MM. Broquaire, 
ingénieur en chef des Ponts et Chaussées , 
Subourin, directeur de la Compagnie des Ba
teaux a Vapeur du Nord : Kouauit. ingénieur 
de la traction ; Clerget, inspecteur principal 
adjoint ; Barret, inspecteur ; Bcauvois, chef 
principal 'es gares ; DrcWtllat, chef adjoint ; 
Dclattre, sous-chef principal, e tc . . 

L.IUL la direction de MM. F. Coquelle et 
Broquaire, a lieu ensuite la visite du port, on 
le autobus arrivent par la rue du Magasin 
Général. 

i-1 caravane remonte ensuite jusqu'au pont 
des 3ept Bouches. Comn.e le» véhicules auto
mobiles ne peuvent franchir les ponts des 
môles, les visiteurs se rendent à pied jus
qu'auprès àes Jetées et gagnent de même la 
garo maritime. Ils remontent ensuite en auto
bus prés de l'écluse i rys t ram et arrivent 
a:usi au silo i grains qu'ls visitent minutieu
sement. 

L'outillage du port semble intéresser vive
ment nos hâtes. 

U est 16 heures lorsque la délégations par. 
vient a la Chambre de Commerce, où une 
coupe de Champagne lui est servie. 

A L A C H A M B R E D E C O M M E R C E 
Après une visite au silo a giuina, la délc-

guiioii arr ive à 4 li. 'M au oatmieiit centrul 
de la Chambre de Commerce. 

M. Coquelle souhaite la bienvenue aux 
visiteurs, n ruppeild ce que Uunkwque a 
soultert penduiit la guerre et souligne ii-s 
améliorations sensibles qui ont été apportée» 
au Port. 

U salue le consul général -et montre ies 
prugrèa au Port dont le toiuiuge a augmente 
depuis trois ans et termine en sounaitaiit 
que cette visite amène une augmentation 
notable de 1103 relations avec l'Amérique. 

M Canner, président de lu délégation, re-
iiieicie Ai Coquelle Ce son aimable accueil et 
dit qu'il souhaiterai t lui aussi voir ies pavil
lons américains lloiter beaucoup plus nom
breux dany le port de Dunkerque, parce qu il 
11 y a pas deux pavillons qui le marient K-
mieux ensemble que les pavillons français 
et américain. 

Il a un mot particulièrement aimable pour 
le sénateur Alalueu et rappelle le mot de La
mart ine, sa luant la France, sièfc'e intellec
tuel de l 'humanité. 

M. Leeb, président de la Cliambre as 
Commerce américaine de Paris, prend en
suite la parole. Il dit combien les excursion
nistes ont été émerveillés des magnifiques 
Installations du port de Dunkerque et en 
rend hommage au sénateur Mahieu et à lo-
Coinpagnie des chemins de fer du Nord. 

M. Conner, président de la Chamure de 
Commerce américaine, remet à M. le séna
teur Mahieu et à M. Félix Coquelle, le di
plôme de membre honoraire do la Chambre 
de Commerce américaine. 

M. le sénateur Muliieu prend ensuite la 
parnt* et reporte su r les membres de la 
Chambre de Commerce de Dunkerque les 
compliments nui lui ont été faits. 

U rappelle le souvenir de son prédéces
seur qui fut toujours président de la Cham
bre, de Commerce avant d'être sénateur ou 
député. 

Il marche la main dans la main avec M. 
Coquelle, il donne des conseils et s'il appuie 
les levendications des membres de la Cliam
bre de Commerce, c'est toujours eux qu», 
étant comme on dit vulgairement u s u r 1-' 
tas » prennent les décisions. 

Il dit que les deux pays ont toujours eu 
les mêmes sent iments d'amitié dans le cœur ; 
que cette union ne sera pas stérile et qu'e'le 
procurera le plus j.'rand bien pour invertir 
des deux gi-arides nations". 

M Kneclit rappelle s i s origines alsacien
nes et souligne les avantages qu'ont retiré 
l'Alsace-Lorrain*, la Suisse, etc.. des amé
liorations apportées au port de Dunkerque. 
partout par la nouvelle ligne de Tilbury ot 
prie M. Vagogne, représentant M. Jav'arv. 
d'en t ransmet t re à la Compagnie du Nord 
toutes les félicitalioiis de la délégation. 

La réception de Byrd 

C O M P L È T E M E N T RUINE 
UN COUVREUR SE FUSILLA 

A MERLIMONT 
Au cours de la nuit de mercredi à jeudi, 

M. Henri Hlondel, 0/ ans, couvreur, s est sui
cide dans des circonstances particulièrement 
tiagiques. Le désespéra qui, depuis dix ans, 
vivait sépare de sa femme et du ses quatre 
enfants, avait dépensé en quelques jours la 
pension qui l'aidait à vivre, et il rie restait 
plus rien chez lui.La veille, lo couvreur avait 
dit à mie jeune voisine qui parlait en voya
ge : « Amuse-toi bien, quand tu reviendras 
il y aura des manquants ». On suppose que 
pendant l'orage, Blondel aura mis son projet 
à exécution ; s'ettnt assis sur une chaise, un 
fusil entre les jambes, le canon sous le men
ton, il s'était enreulé autour d'un orteil un 
fil de fer rattaché à la gâchette ci tira. Les 
gendarmes de Montreuil-sur-Mer, passant 
jeudi à Merllmont, entrèrent dans la cl.ani-
bre et découvrirent le malheuieux couché sur 
le sol. le fusil entro les jambes ; Je crâne 
avait éclaté. 

laV EN D E U X LIGNES 

Ang'T.-. — Partne weber. c.v-dirtxt. ËCb!» Beaux-
Art» ma vola tapisseries <.-.i:!irdrate s'est MUcidé 

Washlujfton. — 91. Sciierticld. arabu-s. Elst*-Unl» 
an Mexique a remis démission président CoollMffe. 

New-York. — M Rist. sou>-Uir. Banque de l'raiic» 
a u'ilttc New-York pont Paris. 

Tomlo. — r.onverni-meiit a décidé envoi 3 000 soi. 
dats. de Vanen a Taiajrl&o. 

L 'amante eut ce e n du cœur , spontané 
comme un reproche : 

— Alors, pourquoi éfes-vous venu >. 
— Je suis venu vous t rouver parce que 

vous n'avez pas eu la clairvoyance de un'ap-
pelef- à vous ! Je suis venu vous trouver 
parce que je suis seul capable de vous sau
ver, vous, une fois de plus. 

Un grand souille d'espérance passa s u r 
l 'âme d'éternelle entant qu'est la femme qui 
aime. 

— Alors, vous sauverez Tiburce ?... Vous 
pouvez le sauver, Pierre ?... s'écria-t-elle, 
avec un frémissement de tout son être.. . 

— J'essaierai, dit-it Simplement... Avant 
tout, j ' a i quelques points à préciser... 

— Parlez ! Je vous répondrai 4 c œ u r ou
vert, monsieur Doizy. 

— Vous êtes allée trouver la marquise 
do Larive, à Neuilly... comme si la pauvre 
mère ruinée pouvait vous 'être d'un utile 
secours .. KteiUce su r l'ordre de Tiburce ? 

— Non, Tiburce ne sai t rien encore de m a 
démarche vaine I Dans le désespoir affreux 
où m'avait plongée la révélation de mon 
nmi, je me suis raccrochée la, comme à 
l'unique, branche de salut que j 'entrevoyais ! 

—"Et vous n'avez p a s été, au surplus , 
t rop mal inspirée, puisque je suis ici t. . 

— Elle vous Ta d i t ? 
— La marquise ?.. Je n e l'ai pas revue 

depuis deux ans !... ' 
— Alors, comment avez-vous appris m a 

visite a Neoillv, et le but secret de celte 
visite ? fit la jeune femme, stupéfaite... 

Pierre sourit dooeement... 
— Ce serait trop long à vous expliquer et 

parfaitement inu t i l e . . L'important, c'est que 
io sache due le comte dp I-àrive à besoin 
fte deux cent nulle francs, et UIIP. unique-
menVoôur vous sauver , j e Jea lui donne 1 

nos ports 
(SU ITE DE LA PREMIERE PAGE) 

A DUNKERQUE 
Uè* 1* h. 45, la salle des fêtes de la 

mairie se rem phi. Tout ce que Dunkerque 
çoiripte de notabilités : adminis t rat ives , 
judiciaires, militaires, e t c . , se presse et se 
coudtoie. 

L* place de l'Hotel-de-Ville est noire de 
monde : une épingle jetée d une fenêtre ne 
loucherait pas le soi. Tout à coup, la Musi
que du l luo exécute l 'hymne américain ; 
les avia leurs sont sur le bus du perron. Le 
maire et ses adjoints, sont là pour les rece
voir. 

Des applaudissements formidables, de 
véritables c lameurs de joie, oes hourrans , 
des lup ! bip t frén«Miques accueillent le 
commandant Byrd e t ses lieutenants. 

Tous gravissent l 'escalier au milieu d 'une 
véritable marée humaine, dont les vagues 
semblent s 'écarter respectueusement pour 
leur livrer passage. 

Quand un silence elatif s 'est établi, le 
maire de Dunkerque. M. Charles Vatentin, 
prend \u parole et prononce un discours : 

D I S C O U R S DE M. VALENDTN 
Le uiuiie de Dunkerque dit notamment : 
u C'est avec la plus vive émotion qu ' au 

nom ou Conseil municipal et de la popu
lation dunkerquoise, j ' ao ïesse au comman
dant rtichurd fcvelyn Uyrd, à ses lieute
nan ts Novllle, Acosta. Balciien, a MM. les 
Membres de la Chambre de Commerce amé
ricaine, au célèbre professeur Gibbons, les 
souhaits de bienvenue et le salut fraternel 
de la ville de Dunkerque. Du fond du c œ u r 
je les remercia de l 'honneur qu'i ls font à 
tiolre vieille cité 

» Je n 'aura i garue d'oublier d a n s mes 
remerciements M. Myron Derrick, ambas
sadeur des Klats-Unis ; le distingué direc
teur de la Compagnie du Chemin de fer, M. 
Javary , et le président de notre Chambre 
de Commerce. M. Félix Coquelle, auxquels 
revient l'initiative de celte visite. 

» Celle journée doit élre inscrite dans 
nos lasles locales, car à t ravers le temps la 
tradition se renoue ; oes coups d'aile dans 
l 'espace ont permis de rétablir un lien 
entre les deux dates de 177J et 1927. 

» 1771), dale mémorable : le premier ma
gistrat de Dunkerque Kt ordait au capitaine 
américain Luc Ilyan, dont les exploits ont 
forcé l 'admirat ion des lettres de bourgeoi
sie : pour la première fois, une ville de 
France adoptait un citoyen a e la libre Amé
rique. Cet honneur revenait à Dunkerque, 
qui discernait à Luc Ryan le titre de Bour-
i^eois de Dunkerque ». 

.Nous renouons !u tradition en recevant a 
Dunkerque pour le proclamer notre conci-
luvtn, le chef de « L'America » . 

Le maire ajoute ; « Puisse cette visite porter 
ses* fruits et resser re r les liens qui unissent 
noire démocratie au peuple américain ; 
qu'elle soit le gage d'un avenir de prospé
rité, dont bénéficieront les travail leurs des 
deux nat ions, qu'elle soit aussi le prélude de 
cette paix universelle, vers laquelle tendent 
toutes nos aspirations, tous nos efforts. 

« Et maintenant je dis la joie de notre Cité, 
grande gare sur les routes mondiales, trait 
d'union entre l'Europe et la Grande-Breta
gne, par ses services internationaux, s ta
tion aérienne où les géants de l'air réuni
ront les pays du Nord avec le Continent, 
Dunkerque grand port mondial, lieu de ren
contre des navires du monde entier. C'est 
celte cité qui vous accueille et vous salue ». 

M. Charles Valentin souligne ensuite la 
présence de M. Hudelo, préfet; Séguin, sous-
préfet et des diverses notabilités de îa 
légion. 

« C ITO Y EN D E D U N K E R Q U E » 
Il termine ainsi : 

Commandant Byrd, je vou 

posante, et ce fat dans une véritable •pothéose, 
d'enlibwiAsme poputaira que Byrd «i «*. com
pagnon» rejoignirent après beflucoup «e retard 
leur train spécial 

A ÉTAPLES 

mmandant Byrd, je vous proclame et vous 
reçois Citoyen de Iiunkeiquo. Vous clés aujour
d'hui concitoyen de tout un peuple intelligent, 
actif, travailleur à tous les ran^s de la Société, 
juaté et bienveillunt. 
• « Cette consécration de citoyen Dunkerquois 

est un symbole ; elle signifie qu'au-delà «les 
mars un • glorieux aviateur è.-.! devenu notre 
- ampatrtote , elle signifie que l'alliance de* 
Uoavernemenl» sera scellée désormais pet- l'ami-
lie des peuples . elle signifie que la gloire des 
découvertes scientifiques, des conquêtes méca
niques, commerciales ou autres servira a l'union 
des nelions. a l'amitié de? hommes — 'le tous 
les homme» — dans la paix, dans la justice et 
dan* la Iralernité. 

Le discours de M. ruai les .Valonlin a été pro-
nuneé avec peine, parce «jue des applaudisse
ments, puis plus tard de longues ovations le 
coupaient et cmptVliatent l'orateur de prendre la 
parole. Son discours fut traduit immédiatement 
eu anglais par M. Kneingtit, c r i c s applaudisse
ments redOMblvrujil. 

LA REPONSE DE BYRD 
Byrd s'expia*»* -— anglais et ehuq«e phrase 

lut traduite |»ur M. KueilUt. li exprima a ix au
torités, puis a ses concitoyens (puisqu'il était 
citoyen d'honneur de Dunkerque) — et de longs 
jplpaudtooeiuents accueillirent cette phrase — 
txite sa joie de son arrivée dans la cite de 
Jean Bart. 

Lindbersh avait apporté en Amérique de 
IJCIIS, d'excellents souvenirs, mais lui et ses 
compagnons en apporteraient encore Ce n eil-
leurs. PoUit n'ctaTt besoin de discours pour sa
luer son arrivée, la physionomie de-. Français 
lui 3ul(isait. Il aurait lâllu un eccur e purre 
pour ne pas être éiuu. H était, certain, lui. .1 ap-
porter en Amérique un peu de l'âme, au coeur 
d.' la France. 

Traduire l'émotion, celte émotion i-drjible ce 
I* foule est chose impossible, surtout lo-fque 
le maire de Dunkerque, Charles Valentin, donna 
l'accolade au héros de l' 1 America ». 

D E V A N T J E A N - B A R T 
En sortant de la Mairie, il pleuvait, niais la 

!...»> restait quand même. Elle voulait laire un 
digne eorlèpe au héros américain. V.n marin de 
ta défense niobile portait ia uaùine de bronze que 
je couinisndsirt Byrd, déposa, ag pied d? la statue 
de Jean Bart. 

Evaluer le uombre d'assbl«uU serait chose im-

— Et vous les lui donnerez ? 
— Je ferai mon possible !... 
— Oh ! monsieur lloizy, lattes le possible' 

supplia Marcelle, les mains jointes... 
— Et l'impossible par-dessus le marché. . . 

c'est entendu, piouiit-il, en accentuant son 
sourire ému. . . Mais il est nécessaire que 
vous en gardiez l'absolu secret jusqu'à ia 
réussite !... 

— C'est-à-dire î 
— Que vous n'en ouvriez la bouche à 

àme qui vive ! Ni à Mme de Larive si vous 
aviez l'occasion de la revoir... 

— Oh ! après, l'accueil glacial qu'elle m 'a 
fait, re n'est pas à prévoir... 

— Ni a Tiburce.. . ni à personne! . . . 
Machinalement, elle répéla* : 
— Ni à Tiburce, ni à personne, je vous 

le jure ! 
La jeune femme regardait le pelit mé

cano avec des yeux d'admiration et d'éton-
ncinent. Elle n 'osait plus l ' interroger, main
tenant. Ce fut lui qui expliqua, en lui pre-
naut sent iment la main : 

— C'est simple, an vérité, Marcelle, e t 
vous «ilei! comprendre I 

•i Le comte de Larive a dit qu'il se tuerait 
pour échapper au déshonneur. . . et vous 
vous êtes affolée bien à tort d 'une parole 
oui n'a aucun sens dans la bouche du per
sonnage :.. Car il ne peu* être sauvé d« 
l'infamie que nous connaissons que par 
moi, et s'il y a mort d 'homme, ce sera la 
rnienne que vous aurez à regretter, et non 
la sienne ! 

La main de la jeune femme trembla dan» 
la main rude de l 'aviateur, qui poursuivit : 

— Ou je gagnerai le Circuit latin,., ou 
je me casserai la tête ! Et sur le prix de 
cinq cent mille francs, il me sera facile 
de doua*? au--cornaiM*uirs> jiénéral de 

A l'occasion de la visite des aviateurs amé-
risauis Byrd, rvoville, AcoOa et Balooen, Eta-
ples s'était fait uii pouit d'honneur â se mon
trer quelque peu ooquetle ; aussi la place de 
la Gare d'Etaples. lu station même et l'ilinù-
raire que devaient suivre les héro* de l'Atlanti
que, étaicm-ils pronjsionnénieni. décoivs aux 
couleurs fronçeises et américaines 

Bien avant l'heure fixée-pour'l 'arrivée du 
train spécial, la place de la Gare est prise d'as-
aaut mais le service d'ordre est parfaitement 
diri«é par MM. Ravinet, commissaire de police, 
• t Lempei-eur. lieutenat de gendarmerie, dont 
les hommes -ont levfltus de 1B tenue de gala : 
lace à la gure, Jos sapeurs-pompiers d'KTaplcs 
sont au port d'armes ain>i que la Musique 
communale : nous leinarquoiis : MM. Pelletier 
sous-prèfel : Vassal, maire d'Ktaples : Souca-
tvt. maire de Puris-Plage. ainsi que plusieurs 
adjoints deo commune* soeur», un représentant 
de M. IVvtral, préfet du Pas-de-Calais, diver
ses notabilité» locales et représentants do so
ciétés, etc. 

Mais voici le train spécial d'où desc..iidenl. 
les aviateurs qu accompagnent les membres de 
l i Chambre Je Commerce américaine. Les no
tabilités »e portent au-devant de la petite cara
vane. Les présentations rapidement terminées, 
le maire d'Etaples s'adressant aux aviateurs 
leur adresse le salut de la petite ville et expri
me combien cette dernière est fière de les ac
cueillir : il les félicite humblement de leur tilji-
uesque exploit qui a. soulevé l'admiration du 
monde entier et termine en souhaitant égale
ment une cordiale bienvenue aux membres de 
la délégation américaine. 

Ensuite, quatre jolies Elaploises. en leur 
seyant costume local. Mlles Louise et Marie-
Louise GoKSelin. Marie llagnère et Thérèse Le-
prêlre, remettent aux aviateurs une magnifique 
uerbe de fleurs et un membre de la délégation 
remercie chaleureusement : puis c'est k départ 
en automobtle vers Paris-Plage où une somp
tueuse réception est préparée. 

A PARIS-PLAGE 
Paris-Plajre. une fois de plus, n a pas voulu 

faillir à ses traditions de bonne hospitalité : 
à l'entrée de la commune, dans l'allée princi
pale de la forêt do pins une porte de fleurs a 
clé édifiée portant aa fronton une dédicace : 
< Welcome » (soyez les bienvenus). Partout des 
drapeaux américaine et Irançais mariant agréa
blement leurs couleurs : aii Casino de la fo-
rat, une feule élégante se presse. Les invités 
fitennet nluce aux tables luxueusement servies 
et (Dot honneur au délient menu préparé : U y 
a près de 190 convives. Voici l'ère des discours 
arrivée ; M Soucaret. maire dp Paris-Plage, se 
lève. Il exprime tout d'abord les regrets éprou
vés de ne pas voir présent a la table le fidèle 
ami de la France qu'est M. Mvron T. Hei rick. 
ambassadeur des Etats-Unis a Paris, puis il 
adresse le saliil de la ville aux tiûtes présents, 
notamment aux membres de la Chambre de 
Commerce américaine : .s'adressant particulière
ment aux courageux aviateurs Rvrd, Noville. 
Acosta et. Balchel. il !<"ur exprime sa profonde 
admiration et .-es chaleurauiès félicitations ; il 
n'oublie d'âsaocier à leurs notas ceux dp M. le 
docteur Gibbons, représentant autorisé du 
grand mécène Rodmnn Wniinrhatcr. dont l'ap
pui a permis la réalisation du magnifique ex
ploit. 

M. Soucaivt fait allusion ensuite aux prochai
ne* manifestations franco-américaines crtii res-
serreront davantage les liens d'amitié entre les 
deux pavs et après avoir rlté quelques paroles 
de M. André Tardieu symbolisant l'activité mo
rale et civique des Etats-Unis durant la grande 
tourmente, le maire de Paris-Plnge oenclut ou 
milieu des applaudissements : « Les Français 
e-nt le cnlt> du •souvenir et ils n'oublieront, ja
mais la fraternité d'armes qui. deux fois en un 
siècle et demi, pour la déTense des plus gran
des caiises, les a réunis à vos vaillants compa-
irioies ». 

Le Prince de Galles à Étapies 
Le prince de Galles est arrivé H la gare 

d'Etaples hier a midi trente, venant passer le 
1 week end » au Touquet. ou il est arrivé peu 
après en automobile. 

I » séjour du prince a un caractère stricte
ment privé. 

s » 

Les voleurs d'an cible téléphonique 
sont arrêtés à Lens 

Le 28 mai dernier, vers W heures, les 
abonnés au téléphone de Liéviu et environs 
é ta ient subitement privés de toute commu
nication uvec I.ens. ÛUf se passait-il ï 

Un inspecteur an service électrique atta
ché a u bureau de Cens rechercha immédia
tement la cause de cetto interruption, et 
bientôt, il découvrait que le cable était coupé 
face à un bât iment en construction, rUe de 
ia Bataille, à Lens (Entreprise Higaut). 

Plainte fut déposée contre inconnu à la 
ttendarmerie, qui ouvrit une enquête, au 
cours de laquelle elle entendit les cinq 
ouvriers maçons occupés à la maison en 
construction, ' les nommés : Victor Scnaut, 
37 ans , chef d'équipe, demeurant rue Bracq ; 
Victor Corret, Mohamed Krabber, Gustave 
Dobbelaei", ~ot ans , rue "de Londres, cantine 
Braillv. et Auguste Denéve, 47 ans , rue 
Victor-Hugo prolongée, chez Charlct. 

Tous nièrent avoir coupé et voie le cable. 
L'affaire en était lu. quand il y a quelques 

jours , la utaidarmeria reçut l 'ordre d 'ouvrir 
de nouvelles investigations e n interrogeant 
spécialement les cinq maçons ; deux 
étaient disparu. Cornet et Krabber. 

Les gendarmes Derommelaere et Wac-

?iuet in tcnogèient adroitement Gustave 
lobbelaere, qui finit pa r avouer le méfait. 

C'e«t déclara-t-il, le chef d'équipe Scl ioi t 
qui ordonna à Denève et Krakker oe cou
per le câble en disant : « 11 n 'y a pas de 
danger, c'est un fil d 'avant-guerre qui ne 
ser t plus à rien ; avec ] a vente du fil de 
cuivre nous pourrons nous rafraîchir ». 

Schêut, interrogé à son tour, nia avoir 
donné cet ordre, mais avoua avoir, avec ÏCS 
camarades, partagé le prix de la vente du 
cuivre. . . 

l e s gendarmes, n ' ayan t plus aucun ooute, 
mirent en état d 'arrestation Schaut, Dobbe-
laere et Denève. qu'ils conduisirent samedi 
rr.atin a la prison de Bé.IHuue. 

Un mandat d 'arrêt a été lancé contre les 
deux autres complices, Corret et Krabber 

Une heure avec l'anciec 
champion M. Garin 

(SUITE DE LA PREMIERE PAOE) 

t n 1*»-.'. a?*c les pourboires que m'avait 
laisses nia profession, / ' acherau a Trélon m a 
première bicyclette, un vélo a pneus plein», 
à direction sans billes, a pivots, a chaîne de 
I millimètres, développant 4 m 30 et pesant 
22 kilos, que je payais «E francs, somme euor. 
me pour l'époque. Le -12 juillet, je gagnais 
sur l'KepInuade de :Maulv. uge. mes première» 
courses une locale, et (une épreuve d'arron
dissement 

On me mettait hors cemeours. Le lendemain 
ie faisais te dans une course de W0 fciioma-
Itaa •Hiifcrim Ililanu. rawais couvert le par
cours en un peu plus die I heures. C'était 
presque un record '. -

(iarin ooatlaua 1 t ours-. fMNicipant avatj 
succès à la plupaii des épreuves régionale». 

1 C'est en 1«95, dit-il. au Vélodrome de* 
. Arts Libéraux . a Paras que j 'acquis la 
grande gloire, en en levant, le 1er janvier la 
course de 12 heures, et le :» février, la cours* 
de 21 heures, par 15 degre'fe d^ froid, j 'é tai l 
devenu un grand coureur ! 

L E 1 r P A R I S - B R E Ï 5 T PAFUS 
En 1901. le prodige du sfiorl cycliste qUI 

habitait alors Roubabi, enlemait brillamment 
la formidable épreuve Paris-Brest-Pari» —• 
1.200 kilomètres avec entraîneur» —, ce fut laj 
plus beau succès de sa vie. 

Et (jarin nous relate, comment ' arrivé A 
Brest avec 2 h. 4 minutes de retard sur Lesna. 
il rattrapa >'>n plus sérieux concurrent au] 
retour a Mayenne, après une cillasse de déO ki
lomètres, et réussit a arr iver a Paris avec 
1 h. 56 d'avance sur son premier suivant Ri
vière. Lesna avait abandonné au l.onoe kilo
mètre sans roue libre, descendant les cote», 
les pieds a la direction. Garin avait couvert 
la distance en M h. 11 minutes. 

Dix ans plus tard, en 1911. Emile Georget 
gagnait la même épreuve avec, roue libre en 
51 h. 50 En 1921 enfin, 1 épreuve ne se dispu
tant que tous les dix ans, je B«lge Mothiat 
mettait près de 5i heures pour couvrir 10 
même parcours. 

Garni avait gagné près de-^îUieurcs, 2o ini 
auparavant. 

LE 1" TOUR DE FRANCE 
Cest ensuite du 1er Tour de France qu*j 

nous parle Garin. 
11 se courut en 1903 en •> «tape» et quelle» 

étapes!... Paris-Lyon. Lyon-Maaseille, Mar
seille- loulous.', Toulouse-Bordeaux, B-vrdea JX» 
Nantes et N:mLe--l>aris !.. 

Garin triompha, couvrant les '..'.jou kilomè
tres en un peu plus de 94 heure* !. . 

Sa victoire lui rapporta 11.000 r'raucs. 
Un Paris-Roubaix a 1 époq ie vnluii -_' 000 fr, 

au vainqueur, un Paris-Bordeaux 8.000 tr l.„ 
— Vous me demandez te que -je pense du 

cyclisme d'aujourd'hui I 
Hélas, vous appiendiai-.j-- quelque siiuse eo 

vous disant combien il a perdu de son pres
tige d'aman !. . Le sport, voyiavaous, vient 
maintenant au second plan. I.e-oummeice, ies. 
affaires l'emportent !... 

Quant aux coureurs, ils 11 ont plus en gêne
rai la volonté, la résistance, i alSaiu de le j rs 
aines La plupart d'enire eux t'aÇMMM trop, 
mènent la trop bonne vie au repe*.. travaillent 
avec trop peu do méthode.Lo cyclisme ne re
conquerra son lustre, que lorsçitfon spra re
venu de ces erreurs. 

II y a certes encore des exceptions siirtoui 
chez les étrangers, les Italiens et ies Belge», 
ruais, ce qu'on déplore, c'est leur rareté. 

Malgré -tout, Garin gaidc l'opiimvHne. 
• L* cyclisme, dit-U, ne mourra pas. na 

peut pas mourir, r. est 1& plus i>ean sport, ij 
Gurin n'a plu: maintenant qu'un espoir t 

gagner • le Critérium des Vieilles Gloires ». 
Il l'a couru, 1! y a trois ans. mais l 'handicaa 
était trop grand. Dans quatre ans-Oarm aura 
atteint la sui.vantainr. 

• Si j ' y suis eccore. nous dit-il, vdM verret 
que Garin n'est pas morr '.... . 

C'est en lui souhaitant - bonne -chance » 
que nous quittons le vieux routier, heureux 
d'avoir passé unp heure avec l'une do» prloire* 
les plus pures «du cyclisme fran '«i-

Marcel POLB/ENT. 

UN ÉLECTRICIEN FOUDROYE 
A NOYELLES-LES-VERMELLES 

L'orage qui s'abattit sur la région avant-
hier soir, causa beaucoup de dégâts «sur le» 
lignes électriques. 

M. Jules Edmont. âge de 2» an» monteur-
électricien originaire de Beuvxy. s'était rendu 
à la Fos.-e n. 1? de* Mines de Bérïiune. jwur 
surveiller la remise en service -> la ligne a. 
imuie tension. Il était accompagne de M. 
Dijuvin. cbef ou district de la s-ociêie « L Ar
tésien e • et du chef d'équipe, M BTéhaut. 

Au moment où il voulut replace*- l'inter
rupteur aérien d'un potp^u commandant la 
ligne j ô-OuO volts, l'isolateur on' ia suppor
ta . entra en contact av;e le chessis de l'in
terrupteur et le courant s'étarilu : le malheu
reux fui électrocuté, ta main eftfjpt)* sur la 
poignée de l'interrupteur. 

On réussir à couper le ciKii.uit ui l ouvr i e -
f '. dégagé. On lui fit des traction» îytiimee». 
mais elles fuient vaines le meJbcmeux ren
dit le dernier soupir. ;ilors qu'on le trans
portait a ITÎôpital Sainte-Barbe, a Biilly-les-
Mines 

Le défunt était le. fils de M Eiliaat Edmco;, 
chef de district à • La Déthuiatuse ». 

r*»«2*î"S3r ' 

l'Aérc-Club quittance de son méfait et de 
mon audace ! . Voilà ! . . 

L'émotion étranglait à la gorge la petite 
femme faiblev émerveillée par tant do sim
plicité dans la grandeur! . . . Elle eut cet uni
que cri d'angoisse vi de bonheur : 

— Kt. c'est pour moi que vous faites cela, 
P i e r r e? I 

— Pour vous, Marcelle!. . . et pour une 
autre '.... Car je joue une terrible parlio, 
d 'autant plus terrible qu'elle est double!-.-

— Je ne comprends p a s ! 
Vous n 'avez pas à comprendre ! 

— Si ! dit-elle. ' 
Et son masque, subitement réfléchi, de

vint soudain empreint d 'une gravité triste. 
Une idée l'effleura, — la première idée de 
cette sorte qui lui vint à l 'esprit... Un nuage 
passa devant ses yeux de velours et en 
troubla la limpioité. 

Elle eut un léger recul de tout son cet ps 
harmonieux, comme si brusquement elle 
eût été froissée, pour la première fois, de 
l'intimité confiante qui les unissait, depuis 
un quar t d 'heure d'entretien... Une roseur 
monta à son front... Klle relira, nerveuse
ment «a main des mains du jeune n01™11?; 

L'idée qui venait de la bouleverser était 
celle-ci : 

— Il faut qu'il m'aime, cet homme, ponr 
agir ainsi, aussi bravement, auss i folle
ment. . , _ , 

Et une profonde amer tume l accabla. Elle 
eut le coip-ngc de demander, d 'une voix 
grave, infiniment triste et lasse : 

Et qui vous fait agir ainsi pour moi... 
pour moi qui nevrais vous être indifférente, 
monsieur Doisy ? Et quelle récompense 
attendez-vous donc de moi ? 

Le net il méennr. ne se trompa à t intona
tion de la vois, au trouble brusauc de. la 

jeune femme. Et il devina instantanément» 
sous cette double question mal affermie, lav 
révolte de sa pudeur a larmée. 

Il ressaisit doucement la fatn de la jeune 
femme, qui ne se déroba plus et, son sou
rire' umi lui donnant toute confiance, ré
pondit : 

— Aucune récompense. Marcelle... l'.'cyt 
moi qui serai loutouis votre aébitour ! . . 
J 'aime, de tout mon cœur , une jeune fille 
que vous ne connaissez point., et il ne 
m'est guère possible de sépare r votre image* 
de la sienne ! Ne vous effarcuwrhez pas da 
ce que vous nommez mon dévouement. . . 

Son rire devenait plus lat'iîe. à vouloir, 
dissiper la méprise de l 'amanlO de Tiburce. 

— Ail ! ma chère enfant. H vous MVatE 
seulement le quar t de la ven té , sur ce qui 
m'at tache a votro sauvegarde ! 

« No m'en laites pus dire davantage,Mar
celle ! Ayez confiance en Pierre Dinzy, 1* 
petit méciino 

• Rappelez-vous que voila deux ans c 'es t 
vous qui m'avez demandé la permission, 
dans votre grat i tude juvénile, de m "embras
ser sur les deux joues, et laissez-moi, au
jourd'hui que nous nous retrouvon*. vou* 
rendre ces deux baisers 

Avec tendresse, il l 'avait rapprochée d a 
lui. Il l ' embrassa tendrement en se levant. 

— Et maintenant . teTroina-t-*'. voici u n 
entretien qui a assez longtemps- duré. Voa 
clients doivent s'impatienter... Au revoir, 
Marcelle. 

« N'oubliez pas m a recommandation, es
sentielle pour le- réussite Pa* un mot ai 
ame qui vive.. Pas un mt à Tiburce! . . . 
• -*- C'est entendu, fit-elle redonnante . . . Et 

quand vous reverrai-je. Pierre ? 
Ii baissa le ton et dit : 

(A «utureJ 


